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la théorie du grand roi est r eprise, avec j

des procédés presque identique^ pour
atteindre toutefois un but diamétrale- £

ment opposé..
La tentative à laquelle nous assistons

j

n'est pas nouvelle et il est assurément
fort intéressant, en présence de ce qui

se passe actuellement, de rappeler ce
qui s'est passé il y a un peu plus de
cent ans et de voir ce qu'essayaient es
hommes d'alors pour arriver à la solu-
tion du grave problème des rapports
de l'Etat et de l'Eglise, problème qui ne

]
semble point encore résolu...

La Révolution, à ses débuts, n'était
pas athée, mais profondémentdéiste, et ]

elle s'était imaginée qu'il lui serait rela- (

tivement facile de transformer ce qu'elle ,:

appelait la superstition romaine en reli- :

gion nationale ; -de là, la constitution
civile du clergé avec le serment imposé
aux prêlres. Si elle avait trouvé quel-
ques-uns de ceux-ci prêts à entrer dans
ses vues, elle avait, en revanche, ren-
contré dans la grande majorité une
résistance irréductible. L'exemple du
fameux chanoine Gobel, élu évêque
constitutionnelde Paris et. installé dans
ce poste, le 15 mars 1791, par Talley-
rand, évêque d'Autun, qui n'en était
plus à compter ses complaisances pour
le nouveau régime, n'avait rien de bien
encourageant; suspect aux catholiques
par son serment civil, suspect aux révo-
lutionnaires par son caractère religieux,
3e personnage s'était vile lassé d'un rôle
Impossible; en novembre 1793, il s'était
présenté à Ja Convention et avait solen-
nellement déclaré qu'il renonçait à ses
fonctions épiscopales, puis il avait théâ-
tralement remplacé sa mitre par le bon-
net rouge. Ni le geste ni la coiffure
'n'avaient protégé sa tête qui, cinq mois
plus tard, avait été rouler dans le panier
de Sanson. Afin que rien ne manquât
a la bizarrerie de son aventure, l'évêque
démissionnaire avait été condamné à

t mort pour athéisme.
1 *•' Après la Terreur, la Convention crut
t devoir revenir à des pratiques plus rai-
! sonnables et vota la loi du 3 ventôsei an 111 qui, tout en établissant la sépa-^ ration de l'Eglise et de l'Etat, reconnais-

sait la liberté des cultes : « L'exercice
culte ne Peut être troublé ; la
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de leur piété n'étaient tolérées qu'à
l'aube.

L'esprit sectaire du gouvernement di-
rectorial ne se contentait point de ces
prescriptions qui violaient si effronté-
înent la liberté 'religieuse inscrite pour-
tant dans la loi ; il se manifestait encore
dans une série demesures, que l'on
pourraits'étonner de voir prises par des
hommes investis de l'autorité publique,
et du soin de gouverner, si l'on ne sa-

uvait de quelles aberrations sont capables
les cerveaux qui se laissent dominer par
la passionet la haine, dans quelque sens

-
qu'agissent cette passion et cette haine.

Pour s'en faire une juste idée, il faut
lire le tableau qu'a si magistralement
tracé de l'état de la Franc-e à cette triste
époqueAlbert Vandal,dans l'Avènement
de Bonaparte. Aux emprunts que nous
y avons déjà faits, nous en ajouterons un
autre ; nous reproduisons ici ce pas-
sage, où est-, énumérée une partie des
mesures vexatoires auxquelles se com-
plaisait le zèle des ennemis de l'Eglise :
« La manie antireligieuse passait toutes
bornes, atteignait le comble de l'absurde
et le ridicule suprême : par arrêté du 14
germinal an IV, défense de tenir des
marchés à poisson les ci-devant vendre-
dis, la guerre au maigre, le poisson
prohibé comme contrebande catholique,
au grand dommage de nos pêcheries - à
Paris, fermeture de l'oratoire établi dans
l'ancienne chapelle des Carmes paree
qu'on y a célébré la fête des Rois ; à
Strasbourg, un marchand condamné à
l'amendepour avoir exposé dans sa bou-
tique un jour d'abstinence plus de pois-
son qu'à l'ordinaire, trois cent cinquante
jardiniers poursuivis nonr avnir ennp-
tifié le dimanche en ne portant pas ce
jour-là leurs légumes au marché... »

Telle était la façon du Directoire de
comprendre et de pratiquer la liberté re-
ligieuse. Si encore il était parvenu aux
fins qu'il se proposait ? le succès, par-
fois, peut servir d'excuse ; mais il n'en
fut rien, et Bonaparte, en signant le
Concordat, ne fit qu'obéir au vœu.de |

l'immense majorité des Français. j

On pouvait espérer que la leçon se-
rait profitable : il n'en a rien été... Quand
donc s'inspirera-t-on de cette belle pen-
sée, qui est, si je ne me trompe, de La-
martine : « La France est assez grande
pour qu'on puisse s'y mettre à genoux
sans gêner le voisin » ?

PAULGAULOT.

LES ÉTATS-UNIS ET LE VENEZUELA

New-York, 1" avril.
Le département d'Etat, ainsi que l'an-

nonce une dépêche de Washington, vient
d'être saisi d'un incident de nature à cau-
ser des complications entre les Etats-Unis
et le Venezuela.

Un sujet américain, M. José Severio, qui
réside depuis longtemps au Venezuela, re-venait à La Guayra, de retour d'un voyage
aux Etats-Unis, lorsqu'il fut arrêté par la po-
lice et cruellement maltraité. Le consul
américain ne réussit à le faire mettre en li-
berté qu'après huit jours de démarches au-près des autorités, qui prétendaient voir en
M. Severio un émissaire du parti révolu-
tionnaire.

A sa sortie (le prison, il ne put rentrer
!en possession de l'argent et des papiers
d'identité dont la police l'avait dépouillé.
Devant ses réclamations, le président Cas-
tro donna ordre de l'expulser.

Dès son débarquement à New-York, M.
Severio a adressé télégraphiquement sa
plaint;e au secrétaire d'Etat.

LETTRES D'AMÉRIQUE

(DE NOTRE CORRESPONDANTPARTICULIER)
Les embarras politiques du président Roo-

sevelt. — La réglementationdes tarifs de
chemins de fer et la question de Panama.
— Le Labour Party s'organise aux Etats-
Unis.

• Washington, 23 mars. |

La situation se complique de plus en
plus. Cette querelle pour la réglementation
des tarifs de chemins de fer provoque dans
le Sud et dans l'Ouest une vive agitation,
tandis qu'au Sénat, elle jette la confusion
parmi les groupes politiques. La majorité
d'autrefois est disloquée et elle tend à se
reformer sur des bases imprévues. Ceux des
républicains qui représentent l'élément
conservateur accusent le président Roose-
velt d'e s'aventurer dans le socialisme. Ils
voient dans le projet de loi qui donnerait à
la Commission interfédérale de Commerce
pleins pouvoirs pour fixer le tarif des trans-
ports une atteinte à la liberté individuelle.
Et dès lors, ils proposent un amendement

' d'après lequel un tarif ne pourra être mis
1 en vigueur tant que les Compagnies s'y op-
poseront et qUÍe les Cours de justice n'auront
pas tranché le différend. Telle est la ma-
nière de voir du procureurgénéralKnox, de
M. Lodge, un intime du président et naguè-
re son plus ferme soutren, de M. Aldrich, le

I leader républicain du Sénat, de M. Crâne,
| l'un des champions de la dernière élection
I et de bien d'autres amis qui refusent 'en la
I circonstance de suivre les traces de M. Roo-
I sevelt. Abandonné de ces alliés de la veiJJie,
I ce dernier s'est alors tourné vers la frac-
I tion la moins importante du parti républi-
I cain pour faire aboutir le projet. Et les dé-
I mocrates ont aussi donné en sa faveur. Or,
I par une singulière ironie des choses ,il se
l trouve que le sénateur Tillman, l'un des
I adversaires les plus acharnés du président
I Roosevielt, est l'ardent avocat de la réforme
I proposée. Vous pensez bien que les démo-
I crates ne perdent pas l'occasion de vanter
J leurs mérites et les servides qu'ils rendent
I au pays puifl1ue sans eux le chef de l'Etat
I ne peut plus rien faire. Malgré lui, le prési-
| dent-place donc son parti dans une position
1 fauss'e et désavantageuse au point de vue
J rie l'opinion. On dit déjà qu'à la prochaine
I élection pour le Congrès, en novembre,
j les républicains perdront un certain nom-

bre de sièges dans l'Ouest. Quoi qu'il en
I soit, le président Roosevolt se trouve pris
1 dans un dilemme : ou bien il acceptera l'a-
I mendement des conservateurs et ce sera
I une retraite éclatante, ou bien il persistera
i dans son alliance occasionnelle avec les dé-
I mocrates, et alors une scission dangereuse
I affaiblira le parti républicain.

'
I *il' **

.
j Ce n'est pas le seul point noir de sa po-

,
I litique. La question de Panama reste ir-
I ritante. Déjà, 21 millions de dollars ont
I été dépensés par la commission avant| qu'elle n'ait fait connaître la conclusion

I I préliminaire de l'entreprise. Vaut-il mieux
-

I construire un canal de niveau ou un canal
p I à eclu.ses? On a gaspillé pas mal do temps
.

| et d'argent pour trouver — sans plus d(
e

J certitude — qu'il est plus, pratique d'adop
I ter le plan d'un canal de 85 pieds avec ur' I Hystèmo d'écluses. Le Sénat, fatigué de:

c j querelles' interminables de l'administra
i- I tion et de l'incapacité de certains mem
x I ores, serait assez disposé, pour en finir, i
n I confier l'exécution des travaux soit à U1
p I entrepreneur, soit à l'Etat. Mais alors, dl
J-

I nouvelles difficultés surgissent. Aucun en
g. 'repreBeurno voudra se charger de la be

a 1 saU!l être libre d'employer la main
Ulttjuvra ehmûi.sa, &4. d.'Iw oaitïô cât4 l'Eu
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est lié vis-à-vis des unions par la promesseformelle qu'on n'importera point les coo-
lies dans l'isthme. Alors, comment faire ?
De tous côtés des obstacles et des compli-
cations. Dans toute cette affaire, la popu-larité de M. Taft, le secrétaire d'Etat, n'a
pas augmenté ; le mécontentementde l'opi-
nion tend à lui enlever des chances pourla prochaine élection présidentielle. Cela
rendrait la route plus aisée pour M. Elihu
Root, dont on parle déjà.

*

Cependant, il faudra sans doute comp-ter en 1908 avec un élément nouveau dans
la politique américaine. De même qu'en
Angleterre, un Labour Party puissant se
révèle aux Etats-Unis. Jusque-là, les ou-
vriers ont toujours voté avec les démocra-
tes ou avec les républicains. Depuis quel-
ques mois une sorte de socialismemunici-
pal a fait de rapides progrès dans les
grands centres de l'Est et dans l'Ouest. Les
élections de Philadelphie, Chicago, New-
York et Boston ont été des indices signi-
ficatifs. De plus en plus la population ou-
vrière va choisir ses propres leaders et
ceux-ci déjà sont entrés en relations avec
leurs camarades d'Angleterre. En 1881,
VAmerican Fédération of Labor comptait
50.000 membres; elle en comprend1.700.000
en 1904. Politiquement organisée, on voit
de quelle importance serait cette massed'électeurs dans la vie publique.

Il est juste d'ajouter que pour l'instant
les unions comprennent encore un contin-
gent modéré considérable.M. Samuel Gom-
pers, le président de la Federation of La-
bor, est universellement connu pour sa
pondération et sa science des questions ou-
vrières. Mais ne sera-t-il pas dépassé par
l'élément plus jeune, plus impatient d'ar-
river par la politique que par l'étude ap-
profondie des • problèmes professionnels ?
C'est ce qui est à craindre.

aommoo Ucviïc -ano pixio «Lo clotransition et pleine d'incertitudes : que &or-
tira-t-il de ce chaos que va augmenter la
grève générale des mineurs et la surexci-
tation croissante des esprits ? Autant qu'on
puisse préjuger, une élection présidentielle
(ivfrnnT(linoiromûnt mnilvumpnWfi PTI 1908.

[texteillisible]
CH. S.

LES ÉMEUTES DE CRONSTADT

Jugement du tribunal maritime
Saint-Pétersbourg, 1er avril..

Le tribunal maritime a rendu son juge-
ment dans l'affaire des désordres qui ont
eu lieu à Cronstadt en novembre 1905.

Sur 207 accusés, 84 ont été acquittés ; un
a été condamné aux travaux forcés à per-
pétuité ; un autre à vingt ans, quatre à
douze ans, deux à huit ans, un à six ans
de la même peine. Un certain nombre ont
été privés de leurs droits civils et politi-
ques et condamnés en même temps à des
peines variant de un à quatre ans d'em-
prisonnement ou à l'incorporation dans les
bataillons disciplinaires.

La cour a établi que les autorités terri-
: toriales n'ont pas fourni aux autorités ma-
I ritimes l'assistance qu'elles ont réclamée
i pour la répression de la révolte .

L'homme fort

L Clemenceau laissera au pou-I voir sa réputation d'homme fort.
voirAyant passé quarante années à

traiter d'incapables les ministres quels
qu'ils soient et à quelque parti qu'ils ap-
partiennent, il avait fini par faire croire
à une compétenceexceptionnelle. On lui

J a joué le mauvais tour de le mettre en-
I fin à même d'exercer ses étonnantes ca-
I pacités et depuis qu'il est entré au mi-
I nistère il s'y montre plus piètre et plus
J maladroit qu'aucun de ces prédéces-
I seurs qu'il a tant bafoués.
| Son premier acte a été une faute
j grave ; il est allé tendre la main aux ré-
I volulionnaires de Lenset son geste qu'il
l a essayé de retirer, le lendemain, en

coffrant ' ces mêmes révolutionnaires
I n'en a pas moins été considéré comme
j une preuve de faiblesse et comme un
J encouragement aux exeès. Ses hôtes de
J la veille sèment le désordre dans le pays| et la répression qu'il voulait s'épargner

devient tous les jours plus urgente et
sera fatalement plus brutale.

Ses premières paroles ont été singu-
lièrement maladroites : — « Je vous pro-
mets, a-t-il dit aux grévistes, de ne oas
vous montrer les troupes. » Et, depuis
c-e jour, c'est le puéril souci des fonc-

I tionnaires qui le représentent de dissi-
I muler et d'immobiliser les régiments
I derrière les hauts murs des fabriques
I ou dans des villages lointains ; comme
j si c'était un * sentiment avouable de

craindre ou de détester la présence des
I soldats.
1 Jusqu'à ce jour on avait lJdlSé qu'il
I valait mieux agir par impression et don-
I ner le spectacledes forces prêtes à faire
J respecter l'ordre, précisément pour n'a-
1 voir pas à s'en servir.
j M. Clemenceau a changé cela. Il ca-
I che les troupes ; il laisse croire que tout
I est permis et lorsque les troubles sont
[ déchaînés, il fait donner la garde. C'est
I .proprement organiser le désordre plus
I violent pour le réprimer nécessairement
I avec plus de violence. Par ces procédés,

on aura bientôt du sang sur tous les pa-
vés des corons. Il coule déjà. On se bat

I un peu partout autour des mines.
I Les. bandes de chômeurs s'emparent
j des routes où ne circule aucune pa-
I trouille militaire. Les révolutionnaires

précédés de drapeaux rouges ont libre-
ment arrêté partout et molesté jusqu'au

I sang les travailleurs. L'un de ceux-ci
I a tiré à bout portant sur les grévistes

qui envahissaient son domicile et il a
-

I tué un camarade. Celui-ci vivrait en-
| I core, pmltr-êlrc, si la troupe, dans la

.
rue, avait dispersé l'émeute, ou lui

j
J avait simplement inspiré par sa pré-
| sence plus de réserve. M. Clemenceau.
I derrière son bureau Empire, a déjà

.
I reçu, sur ses manchettes, l'éclabous-

-
I suro d'un peu de sang. Que sera-ce de-

| I main ?

^
I

v Les galibots s'en sont donné à eœui
le

J joie ; ils ont promené, la corde au cou,
J j rie village en village, des travailleurs
M prisonniers ; ils leur ont attaché sui

I le dos cet écriteau : « Nous sommes
n

I des poires cuites. » Les femmes de1
s J non-grévistes ont souffert d'odieux tour
J; I ments de la part des femmes des gré
à I vistes. Il n'y a plus de justice, plus, d(
n I liberté, plus,- de sécurité....La troupt
ie I se cache.
M Demain, la troupe sera bien forcé'
a". I de. se montrer, lorsqu'il sera trop tari
ai ( pour vauientE Ws esprits exaltés au le:

pect de la liberté d'autrui et au respect
de l'ordre. Et si les fusils partent et si
les sabres s'abattent sur les têtes
échauffées, le ministre pourra se dire
qù'il a tout fait pour susciter ces fatals
excès de guerre civile. -

Nous allons voir, nous voyons déjà
les difficultés et les tristesses nouvelles
que nous vaudra, de la part de l'hom-
me fort, cette

- conception singulière
qui consiste à voiler l'image de la Jus-
tice pour ne pas effrayer les méchants
et à cacher les forces de rénression
pour rassurer l'anarchie 1 — LOUIS LATAPIE.

NOTES PARISIENNES

Il est gros et gras; il a un aspect cor-
dial et sympathique tout en gardant l'air
majestueux qui convient ; il a de beaux
yeux pensifs, teintés de je ne sais quelle
mélancolie.

Il est célèbre ; avec une modestie exquise,
il affecte de l'ignorer. Chacun peut rappro-
cher ; il accueille ses visiteurs d'un regard
bienveillant et leur langage ; familier ne
l'offusque pas.

D'autres, à sa place, oublieraient leur
origine obscure, se draperaient dans leur
pourpre, prendraient des attitudes sculp-
turales, seraient ridicules. Lui, il est char-
mant... Quel exemple de simplicité, de
bonne grâce dénuée d'apprêt, il offre à
notre démocratie!

Et cependant, c'est sans transition qu'il
a atteint le sommet des grandeurs. Il est
nv-ri-nA ,ln af tout seul. Il y ahuit jours, il était .perfài.. dans la foule ;
aujourd'hui, il apparaît, gloîieux, au peu-
ple enthousiaste. Il n'était rien; aujour-
d'hui, il est tout. Et il ne veut pas le sa-
voir.

Le brave cœu'}'! Il pourrait connaître
toutes les voluptés qui s'offrent aux triom-
phateurs. Mais c'est en vain qu'on lui pro-
pose les plaisirs de l'amour; il refuse en
secouant tristement la tête ; c'est en vain
que les parfums des mets les plus savou-
reux montent à ses narines ; il se détourne
et fait honneur à un repas frugal composé
d'herbes vulgaires...

Il n'est pas décoré, il ne décore pas, il
ne prononce pas de discours, il n'est pas
encombrant. Son rêve serait de passer ina-
perçu et de s'en retourner vers la chaumiè-
re où il vécut sa jeunesse. Mais il est le pri-
sonnier de la gloire, le forçat de la popu- 1

larité... Pauvre bœuf gras! — V.

A Courrières
(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL)

La santé des « escapés »

; Lens, 1er avril, midi.

• J'ai rendu visite, ce matin, aux « esca-
pés », toujours soignés à la « Goutte de

r
lait ». Tous ont passé une, nuit excellente ;

1 le docteur Lourties les aseptise le plus pos-
sible et continue à doser leur alimentation

! pour éviter des troubles intestinaux. Il es-
père renvoyer ses malades auprès de leurs
familles dans trois ou quatre jours. Les

j parents ont obtenu l'autorisation de rester
beaucoup plus longtemps auprès de leurs
chers malades, qui reviennent rapidement
à la santé.

La visite du ministre

M. Barthou, ministre des travaux pu-
blics, est arrivé à midi quarante à Billy-
Montigny ; il reidra visite aux escapés et
leur remettra les récompenses honorifiques

| accordées par le gouvernement.
Quels sont les sauveteurs des « escapés » ?

' Si Nény, dans les récits qu'il a faits hier,
s'est attribué le rôLe principal, ses camara-
des ont un peu remis les choses au point.
Tout en reconnaissant que Nény leur a sou-
vent été très utile par ses connaissancesde
la mine et surtout en relevant leur moral
par ses saillies, sa gaieté ne l'ayant ja-
mais abandonné, même dans les moments
les plus critiques, tous sont unanimes à
déclarer que c'est le père Pruvost qui, le
plus souvent, les. a guidés dans les galeries
effondrées et qu'il a droit, au moins autant
que Nény, à leur reconnaissance.

Nény, d'ailleurs, renversé par l'explosion,
s'était blessé à la cuisse et son galibot le
conduisait par la main à la suite des au-
tres mineurs. Cet enfant, nommé Victor
Martin, s'est montré, d'ailleurs, d'un dé-
vouementadmirable et pendant deux jours
est resté seul auprès de Nény.

« Ne pouvant encore marcher, je ne pou-
vais pas le laisser, dit simplement l'héroï-
que galibot, il était blessé. » Le pauvre
p,etit, pour se nourrir, mangeait les mè-
che.s des lampes ; pour boire, il recueil-
lait les gouttes d'eau qui filtraient sous les
voûtes ; mais, dit-il, il souffrait surtout du
froid, et le pauvre enfant, à ce souvenir,
se blottit sous les couvertures, grelottant.

Le père Pruvost, homme du Nord, parle
peu. Il est si heureux d'avoir retrouvé son
fils et d'être revenu avec lui auprès des
siens qu'il semble avoir oublié les scènes
terribles do l'odyssée à travers la mine
glaciale, obscure, «u'vcmbrée de cadavres ;
mais tops Il's esches s'accordent à recon-
naître qu'il a montré le plus grand sang-
froid et le plus grand courage.
Nouvelles recherches dans la veine Julie

Lens, 1er avril.
Les travaux d'à sauvetage viennent d'être

repris.
A

'
Ce matin, des équipes, ayant chacune à

leur tête un ingénieur, et placées sous la
direction générale de M. Weiss, ingénieur
du contrôle, sont descendues pour explorer
de nouveau la veine Julie à l'étage de 280
mètres.

C'est la dernière fois que des recherches
seront faites dans cette veine, en raison
du danger que courent les sauveteurs : en
effet, l'air qu'on y respire contient un de-
mi pour cent d'oxyde de carbone.

Les recherches faites depuis deux jo-urs
ont été tentées unièmement parce qu'on
pouvait supposer que d'autres mineurs en-
core vivants s'y trouvaient enfermés. Ce
soir, si l'on n'a pas trouvé de nouveaux
escapés, tout espoir devra être abandonné.

A l'étage de 3/10 mètres.. on continue la
lutte contre le feu dans des conditions as-
sez satisfaisantes, assure l'ingénieur
Léon. — C.

lie rapport des ingénieurs

Nous avons dit que l.e délégué RietI, de
la fosse n° 3, prétendait qu'on J'avait em.
pêché de descendre dans la mine pour sau
ver les survivants ; le rapport des ingé
nieurs expose, au contraire, que l'on fii
tout ce qui était possible de tenter pou]
pénétrer partout dans les galeries et re

,
chercher les victimes qui auraient pi
échapper à la mort. Nous extrayons le:
passages suivants de ce rapport :

— A la suite de l'explosion, le goyot sau
ta et-obstrua la fosse 3, entrée d'air, di
telle manière qu'il fut impossible d'y pé

s nétrer. L'air entrait toutefois encore par II

fosse 3 pour .sortir par les fosses 2 et 4.

»
On commença immédiatement des tra

j vaux de sauvetage par les fosses d'entré-
1 d'air 10 et U.
- '£'Qua lea ouvriers du Imita a* 10 puyea

sortir ainsi qu'un certain nombre d'ouvriers
du puits n° 11 et du puits n° 2.

Du côté du puits 11-4, où les effets méca-
niques de l'explosion ont été formidables, la
plupart des voies étaient obstruées *, les
sauveteurs étaient, d'autre part, exposés à
respirer les gaz délétères de J'incendie du
numéro 3, dont on ne connaissait pas l'im-
portance.

Les travaux ont néanmoins continué,.mal-
gré le sérieux danger qui se présentait, jus-
qu'à dimanche soir ; les derniers ouvriers
vivants ont été remontés dans la soirée du
samedi.

Du côté du puits n', 10, les sauveteurs pé-
nétrèrent vers le 3, par la veine Julie. Les
ingénieursde la Compagnie, MM. Pecheaire
et Parade, ont été en grand danger, ainsi
que M. Storet, géomètre en chef de la Com-
pagnie, par suite du mauvais air.

Vers deux heures, le samedi, le courant
d'air s'est rétabli par la communication
nord des 2 et 3 par la veine Julie.

La communication sud dans Joséphine
est encore inaccessible. Une première explo-
ration faite par l'ingénieur de l'Etat, puis
par le délégué mineur Ricq, a pénétré jus-
qu'au puits 3; ils trouvèrent des ouvriers
vivants qu'ils ramenèrent au jour. Ces ou-
vriers venaient de§ travaux du puits nu-
méro 3. Il fut impossible de pénétrer dans
les travaux sud, parce que le boyau avait
été détruit et qu'il n'y avait plurf d'aérage.

Un véritable tampon de gaz méphitiques
| s'était formé et isolait le puits 3 des travaux
du sud.

I Le lendemain dimanche, en présence de
! M. Gauthier, ministre des travaux publics,
le délégué mineur Ricq insista pour retour-
ner au puits numéro 3. M. Léon, ingénieur
en chef des mines, l'y autorisa et invita M.
l'ingénieur Leprince-Ringuet a prendre le
commandement de l'expédition. Les sauve-
teurs arrivèrent par la voie Julie jus-
qu'au puits numéro 3, en parcourant tous
les travaux accessibles, et ne trouvèrent

~plus personne..
Comme la veille, ils furent arrêtés par le

tampon de gaz méphitiques.
En remontant, tous les hommes de 1 ex-

pédition, y compris le délégué Ricq, décla-
rèrent qu'il n'y avait plus personne de vi-
vant aux alentours de la fosse numéro 3.
On décida, en conséquence, après une con-
férence tenue par les principaux ingé-
nieurs du bassin et les ingénieurs de la
Compagnie de Cou-rrières, de renverser le
courant d'air pour tenter d'enlever h'S
mauvais gaz restant et de pénétrer par la
fosse numéro 2.

Ce renversement eut lieu et, dès le lundi
soir, on entra dans la communicationprin-
cipale par Joséphine, où on retrouva de
nombreux cadavres brûlés. La trombe de
feu avait passé par là ; dans la voie Ju-
lie, beaucoup plus étroite et plus éloignée,
n'avaient passé que les mauvais gaz.

A peine avait-on pénétré dans la vo'c
Joséphine, qu'un nouvel incendie se décla-
ra dans la veine ; la teneur en oxyde do
carbone et en hydrogène carburé augmCÏl-
ta dans le retour d'air numéro 3, dans <1J
telles proportions, qu'il ne parut pas pos-
sible d'exposer plus longtemps la vie des
sauveteurs pour ramener éventuellement
des hommes que personne,ni les ingénieurs
de l'Etat, ni les délégués mineurs, ni les
ingénieurs de la Compagnie ou des Cam,
pagnies voisines ne croyaient, plus vivants.

Un barrage provisoire fut exéeuté, puis
quand on eut établi une conduite d'eau,
on rompit le barrage pour attaquer le feu.

Des dangers d'explosion étaient considé-
rables, parce que les gaz produits par le
nouvel incendie pouvaient a tout instant
s'allumer sur le premier incendie, origine
de l'accident. Les conditions de travail
étaient telles qu'une émotion légitime s'em-
para du public et de la presse...

— Ajoutons que ce fut alors seulement
que l'on se décida à abandonner les tra-
vaux.

Lagrèvedesmineursdu Nord

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL)

L'enterrement de Bottel
Lens, 1er avril, midi.

Pour éviter des manifestations et peut-
être des rixes sanglantes à l'enterrement da
Bottel, blessé mortellement avant-hier, à
Montigny-en-Gohel, par le non-grévisteCa-
ron, la famille du défunt a demandé que
le corps fût ramené à Beuvrages (Nord).

Aussi le cercueil "de Bottel a-t-il été placé
dans le fourgon du train passant à minuit
et demi à Hénin-Liétard pour être trans-
porté dans la localité habitée par les pa-
rents.

Le calme revient
La journée d'hier a été calme ; celle d au-

jourd'hui l'est encore davantage par suite
du repos hebdomadaire.

— M. Basly fera, ce soir, une conférence
à Hénin-Liétard.

— M. Lamendin parlera également dans
la soirée à Lens.

— Les Broutchouteuxabandonnent déci-
dément leur programme. — C.

DERNIÈRES NOUVELLES

Un discours de M. Deschanel

M. Paul Deschanel a prononcé aujotu-
d'hui devant ses électeurs, à Nogent-le-Ro-
trou, un discours dans lequel il a passé en
revue les principales questions de l'actua-
lité politique, indiquant, au passage, la
solution de son choix.

La loi de la Séparation, qu'il a votée, lui
semble avoir été conçue dans un dessein
libéral. « Cependant, dit-il elle n'est pas,
sur tous les points, telle que nous l'aurions
souhaitée ; nous avons voté d'importants
amendements qui n'ont pas été adchpté& ;

et elle ne peut être rendue responsable des
fautes d'exécution qui viennent d'être c-om-
mises. )>

Après avoir exposé le mécanisme de la
loi sur les" retraites ouvrières, M. Paul
Deschanel a conclu en disant que « le fu-
tur retraité aura toujours avantage à
prendre le chemin de la société de secours
mutuels ; car la mutualité demeurera
l'instrument préférable de la constitution
des retraites. »

M. Deschanel se prononce en faveur de
la réforme électorale et de la représentation
proportionnelle. Il estime égalementque la
dissolution des Chambres mettrait fin au
spectacle affligeant que présentent les fins
d0 législature.

I Partisan de réformes sociales pratiques,
M. Deschanel se rend à la nécessité d'un
impôt sur le revenu qui en fournirait au
Trésor les moyens financiers. Mais il re-
pousse tel système d'impôt sur le revenu
oui ne saurait être établi sans « inquisition
du fisc dans les affaires privées, sans la
déclaration obligatoire ou la taxation d'of-
fice ».

En ce qui touche la brûlante question
des syndicats de fonctionnaires, M. Descha-
nel déclare impossible d'étendre le droit de
coalition aux agents de l'Etat chargés d'un
service public. Il croit cependant qu'il y
aurait lieu de fixer par un texte législatil
la limite exacte ou finit le contrat de louage
de services et où commence la collation des
emplois publics.

Enfin, M. Des-chanel a exposé un pro-
gramme d'outillage économique oui permet-
trait à nos industries do lutter avec succès
contre leurs rivales étrangèrea. Il ne suftil
pas, en effet, do rendre la vie plus douc<

à la classe la plus nombreuse et la Plut
déshéritée; il faut, en même temps déve
louper uns richesses nationales, mettre ei
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phique de notre sol et aider aux progrès
de notre agriculture, de notre industrie et
de notre commerce.

La cavalcade du Bœuf-gras
Une grandsanimation régnait dès la pre-

mière heure dans la quartier de- la Villette.
La foule avait hâta de voir les chars et la
figuration dont on disait merveille. &n\tes-
pérancene fut pas déçue. Les organisateurs
de la cavalcadeavaient promis d'offrir aux
Parisiens un cortège plus soigné et plus cu-
rieux que les années précédentes. Ils ont
tenu leurs engagements. Vers une heure, la
cavalcade partait du marché aux bestiaux
et s'engageait dans la rue de Crimée. De
longues acclamations saluaient le passage
des chars, dont nous avons donné la des-
cription détaillée.

Le bœuf gras « Atlas » s'avançait dans unchar somptueusement décoré. Des sacrifi-
cateurs romains, des personnages en costu-
me Charles IX, lui faisaient cortège. Sui-
vaient les groupes de l'Escargot, de la Lo-
terie, de l'Europe, de l'Asie, de l'Afrique, de
l'Amérique, de l'Océanie, des colonies fran-
çaises et du Soleil. Enfin, le char de la
« Surprise, », un poisson d'avril représenté
par un rouget énorme entouré de crevettes,
d'écrevisses, etc., chevauché par un cuisi-
nier et une cuisinière, et escorté par unefiguration des plus amusantes.

i La fêter se continuera ce soir par de

grands bals dans le quartier de la ViI-
lette.,

Les comptables
Les comptables de la Seine se sont réunis, •cet après-midi, à la Sorbonne, sous la pré-

sidence de M. Charles Roux, vice-président..
Etaient au bureau également : MM. Ger-

beaux, vice-président ; Portet, trésorier ;Mariette, secrétaire ; Beunke, secrétaire-ad-
joint ; Colombet, archiviste.

L'association accorde au service de pla-
cement une importance capitale. Le ràpport
présenté par M. E. Berteaux, agent princi-
pal, constate que 369 emplois, variant de
100 à 500 francs par mois, ont été procurés
pendant le semestre.

Les négociants et industriels trouvent a
T'association des experts-comptables pour,
vérifications, mises à jour, établissement de J
bilans, etc., etc., aussi bien que des em-
ployés à demeure : chefs comptables, te-
neurs de livres, employés aux écritures,
etc., etc., d'une honorabilité et d'une capa- ;
cité éprouvées.

Le rapport général du deuxième semes-
tre 1905, présentépar M. PmcemEUlle, admi<

; nistrateur, fait ressortir que cette grande
société a payé, dans le semestre, 56.128

,
francs 15 en secours de toutes sortes, plus
77.857 francs de pensions.,

L'effectif total, au 31 décembre 1905\ était
de 4.519 membres ,dont 932 pei-isioiil.illaîre$i

La Conférence d'Algésiras

Accord sur tous les points. — Signature prochaine du
protocole. — Les arrangements sur les douanes

et les travaux publics.
Comme nous l'annoncions dès hier l'ac-

cord s'est fait sur toutes les questions res-
tées en suspens, et la Conférence, dans sa
séance plénière .de l'après-midi,n'a eu qu'à
ratifier les décisions prises. Elle a adopté
le texte définitif des articles relatifs aux
censeurs de la Banque d'Etat et à La créa-
tion d'une commission des valeurs en doua-
nes, ainsi que d'un comité des douanes,
chargé de la haute surveillance du service
douanier. Elle a égalementadopté une dé-
claration relative aux travaux publics et
aux services publics, ainsi qu'au principe
des adjudications auquel ils seront sou-
mis.

Les Marocainsont déclaré qu'ils n'accep-
taient pas la Commission des valeurs en
douanes, parce qu'eUe assurait d'une ma-
nière permanente la présence d'étrangers
dans les douanes.

La Conférence a consenti à ce que le haut
commissairedu sultan assistât aux séances
des censeurs.

En ce qui concerne l'inspecteur, le délé-
gué des Pays-Bas a fait connaitre que son
gouvernement déclinait l'honneur d'être
appelé à fournir cet officier. Les Pays-Bas
ne se seraient rendus au vœu qui avait
été primitivement exprimé à ce sujet que
si leur acceptationavait été nécessairepour
faciliter un accord général.

La Conférence a décidé finalement qu'il
sera procédé à la préparation de l'acte gé.
néral de la Conférence et que les textes
adoptés seront tout d'abord revisés par une
commission spéciale composée du deuxième
délégué de l'Espagne, M. Perez Cabal-
lero, et des délégués techniques de France
et d'Allemagne, MM. Regnault et Kle-
met.

La Conférence sanctionnera sans doute,
lundi après-midi, le texte complet du pro-
tocole final, qui sera alors envoyé à l'Im-
primerie royale de Madrid. On espère qu'il
pourra être signé samedi à Algésiras.

Rappelonsque notre envoyé spécial avait
annoncé, il y a dix jours, l'arrangement
qui est intervenu sur la question particu-
lièrement importante de la répartition des
ports.

Le règlement des douanes

Voici le texte de l'arrangement conclu
sur l'article 20 du règlement des douanes :

Art. 20. — La valeur des principales mar-
chandises taxées par les douanes marocaines
sera déterminée chaque année par la com-
mission des valeurs douanières réunie a
Tanger et composée : 1° de trois membres
désignés par le gouvernement marocain;2°
de trois membres désignés par le cofp|.
plomatiqu-e à Tanger ; 3° d'un déléguédela
Banque d'Etat; 4° d'un agent de la déléga-
tion de l'emprunt marocain 5 % de 190£-

La commission sera composée d un mem-
bre du corps diplomatique à Tanger, d un
commissaire spécial de Sa Majesté chéri-
fienne, d'un délégué de la Banque d Etat On

pourra leur adjoindre, à titre consultatif, un
SS plusieurs représentants du service des
douanes.

Ce comité exercera sa haute surveillance
sur le fonctionnementdes douanes et pourra
proposer à Sa Majesté chérifienne des me-
sures qui seraient propres à apporter des ]

améliorations dans le service et assurer la
régularité et le contrôle des opérations et des
perceptions de débarquements, embarque-
ments, transports par terre, manipulations,
entrées et sorties des marchandises, magasi-
nage estimation, liquidation et réception des
taxes, par la création d'un comité des doua-
nes.

Il ne sera porté aucune atteinte aux droits
stipulés en faveur les porteurs de titres par
les articles 15 et 16 du contrat d emprunt du

Le comité nommera douze à vingt membres
honoraires, domiciliés au Maroc, et que la
commission consultera quar.^l il s agira de
fixer les valeurs et toutes les fois qu elle le
jugera utile.

Ces membres honoraires seront choisis sur
des listes de notables commerçants, établies
par chaque légation pour les étrangers et par
fe représentant du sultan pour les Marocains.

Ils seront désignés autant que possible nro-
portionnellement à l'importance du commer-
ce de chaquenation...

La. commission sera nommée pour trois ans.
Le tarif des valeurs ainsi fixées servira de

base aux estimations qui seront faites dans
chaque bureau par l'administration des doua-
nes marocaines. Il sera affiché dans les bu-
reaux de douane et dans les chancelleries des
légations à Tanger.

Ce tarif sera susceptible d'être revisé au
bout de six mois, si des modifications nota-
bles sont survenues dans la valeur de certai-
nes marchandises. •

^ -Art. 20 bîs. — Un comité permanent, dit co-
mité des douanes, est institué à Tanger et
nommé pour trois ans,

L'article 23 du règlement de la Banque a
été modifié de la manière suivante : « Tou-
t,efois, deux parts égales à celles réservées à
chacun des groupes souscripteurs seront at-
tribuées au consortium des Banques signatai-

1

: res du contrat du 12 juin mi, en compensa-
tion de la cession qui sera faite par le consor-
tium à la Banque d'Etat du Maroc : 1° des
droits spécifiés à l'article 33 du contrat; 2 du
droit inscrit à l'article 32, paragraphe a du
contrat concernant le solde disponible des re-

cettes douanières, sous la réserve expresse du
privilège général conféré en premier rang aux
porteurs de titres sur la totalité du produit
des, douanes par l'article 11 du même con-
trat. »

LÉ règlement des travaux publics
i Voici le texte du règlement des travaux

i-
publics :

,Art. ier — En vue d'assurer l application
- du principe de la liberté économique sans
;•. aucune inégalité, les. puissances signataires

déclarent qu'aucun des services publics de
! l'empire chérifien ne pourra être aliéné au

profit d'intérêts particuliers.
• Art. 2. - Dans le cas où le gouvernement
• chérifien croirait devoir faire appel aux ca-
i pitaux étrangers ou à l'industrie étrangère
1 pour l'exploitation des services publia ou
; pour l'exécution de travaux publics, routes,

chemins de fer, ports, télégraphes^ et autres,
4 les puissances se réservent de veiller à ce
" oue l'autorité de l'Etat sur ces grandes en-
i Reprises d'intérêt général demeure entière.
- * Art- a. — La ulwué - ««Mussions iarief

(
aux termes de l'articles précédent, ainsi que

, pour les fournitures de l'Etat, sera subor-
donnée, dans tout l'empire chérifien, au
principe de l'adjudication publique sans ac-
ception, de nationalité dans toutes les matiè-
res qui, conformément aux règles suivies
dans les législations étrangères, en compor*.

; tent l'application.
Art. 4. — Le gouvernement chérifien, dès

qu'il aura décidé de procéder par voie d'ad-
judication à l'exécution de travaux publics,
en fera part au corps diplomatique. Il lui
communiquera,par suite, les cahiers des char-
ges, les plans et tous les documentsannexés
au projet d'adjudication, de manière à ce
que les nationaux des puissances signataires
puissent se rendre compte des travaux pr(}.l
jetés et être mis à même d'y concourir.

Un délai suffisant sera fixé dans ce but par
l'avis d'adjudication.

Art. 5. — Le cahier des charges ne devra;
contenir, ni directementni indirectement,au-
cune condition ou disposition, qui puisse por-
ter atteinte à la libre concurrence et mettra

' en état d'infériorité les concurrents d'une na-
tionalité.

Art. 6. — Les adjudications seront passée:
dans les formes et suivant les conditions gé-
nérales prescrites par un règlement que le
gouvernement chérifien arrêtera avec l'assis-
tance du corps diplomatique.

L'adjudication sera prononcée par le goU"1

: vernemoot chérifien en faveur du soumis-
sionnaire qui, en prescription du cahier des
charges, présentera une offre remplissant des
conditionsgénérales plus avantageuses.

Art. 7. — Les règles numéros deux et six
i seront appliquées aux concessions d'exploita-
tion de forêts de chênes-lièges, conformément
aux dispositions en usage dans les législa-
tions étrangères.

Art. 8. — Un firman de Sa Majesté chéri-
fienne déterminera les conditions de conces-
sions, d'exploitation de mines et de carrières..-
Dans l'élaboration de ce firman, le gouverne-
ment chérifien s'inspirera des législations
étrangèresexistant sur la matière.

Art. 9. — Si, dans les cas mentionnés aux
numéros 2 à 8. il était nécessaire d'occuper
certains immeubles, il pourra être procédé à!
leur expropriation moyennant le versement
préalable d'une juste indemnité et conformé-

.ment aux règles suivantes : '
Art. 10. — L'expropriation ne pourra avoir

lieu que pour cause d'utilité publique et au-
; tant que la nécessité en aura été constatée
^ par une enquête administrativedont un règle-
ment chérifien, élaboré avec l'assistance dit

! corps diplomatique, fixera les formalités.
Art il. — Si les propriétaires des immeubles

sont des sujets marocains. Sa Majesté Chéri-
fienne prendra les mesures nécessaires pour,'
qu'aucun obstacle ne soit apporté à l'execu-
tion des travaux qu'elle aura déclarés d'mte-<
rêt public.

i Art. 12. — S'il s'agit de propriétaires étran*
gers, il sera procédé à l'expropriation de la!
manière suivante: en cas de désaccord entre
l'administration compétenteet le propriétaire^,
la question sera fixée par un jury spécial, ou^
s'il y a lieu, par arbitrage.. ;

Art. 13. — Ce jury sera composé de six ex^y
perts estimateurs, choisis trois par le proprié^

' taire trois par l'administration qui poursuivrai;
l'expropriation. L'avis de la majorité absolue.
prévaudra *

S'il ne peut pas se former de, majorité,. le
propriétaire et l'administration nommeront?-
chacun un arbitre et ses deux arbitres d{jsh,
gneront un tiers arbitre. A défaut d. entente
pour la désignation d'un tiers arbitre, ce der^
nier sera nommé par le corps diplomatique
à Tanger.

Art. 14.- Les arbitres devront être., choisis
sur une liste établie au début de l'année pa.q..
le corps diplomatique et autant que possible
parmi les experts ne résidant pas dans la la*.
calité où s'exécute le travail.

Art. 15. — Le propriétaire pourra faire ap-
pel de la décision rendue par les arbitres de-'
vant la juridiction compétente, par la légis,
lation à laquelle il ressortit.

L'IMPRESSION A L'ETRANGER
En Allemagne

Berlin, 1er avril.
Les journaux allemands expriment leur.

satisfaction de voir reconnus les principes
de la politique allemande au Maroc. La;
Gazette de la Croix' dit que ce n'est pas
parce que la police sera exercée par des
inspecteurs français et espagnols que la,
signification de la victoire des principes
allemands en sera diminuée.

Parlant des rapports franco-allemands,
la Gazette de Voss écrit : « Nous serons
très sensibles à toute manifestation de sen-
timents amicaux de la part de la Franco
et collaborerons avec plaisir à une amélio-
ration de nos relations avec notre voisine
occidentale ».

La Post exprime le souhait que cc les
relations franco-allemandes adoptent bien-
tôt ce caractère de bon voisinage et d'estime
que permettent les intérêts mutuels ».

En Angleterre
Londres,. 1er avril.

L'Observer .publie un article dont voici
un extrait : * ',

« Si la Conférence est terminée, la ques<
tion marocaine reste ouverte. Bien que lai

France ait remporté un succès diplomati-
que signalé à Algésiras, il n'en reste pas
moins que l'Allemagne s'est introduite au
Maroc. ...

» Pour nous, notre attitude est simple.,
! Nous avons déjà donné des preuves de

notre loyauté envers la France ; nous
, n'avons qu'à continuer et à faire, en même

temps, tous nos efforts pour arriver à une
entente avec la Russie.

» La France peut toujours compter sur
la Russie. Elle sait qu'elle peut compter

1 aussi sur nous. Algésiras lui a donne
encore une troisième alliée. Si nous avons

1 lieu d'être satisfaits de la fin de la Con-
' férence, nous avons aussi tout lieu de coi - \
! sidérer cette solution comme provisoire et ^
[ de régler notre conduite en conséquence. 1> \

En Italie
\ Rome, 1er avril.

3 Selon le Giorno, de Naples, la Conférence

1 a procuré à l'Allemagne une ^^
- capitulation. Elle a Anemagneet.

,

a.¡eI;d'Europe.s'arrogerlerôle
» àSîïïï*m*



noise. La glorieuse campagne dé fa dïplo- !
matie française..a^laccé-l'Allemagne..à seretirer étape par étape.

_

L'Alleiïjagne n'a. pas ré»ssi,- ajoute
-

le
journal, à faire rlOrnplerune ^iïlëlfë:;së!r
demandes essentielles. Eri'emp^haiifr'fAlié--
magne de prendre pied au Maroc, la Confé-
rence a raffermi l'influence française auMaroc en la reconnaissant, officielleçient.
Notre voisine sort. de la Conférence,r&nfor-
cée d'autant que l'Allemagne y a été affai-
blie.

L'AGITATION GRÉVISTE

Les garçons de café de Toulon.— Nouvelles
manifestations et bagarres

Toulon, 31 mars.L'après-midi n'a été marqué que par des
manifestations sans importance ; mais, à
la nuit, 1-es grévistes ont renouvelé les.
scènes de désordre et de, violence qui serépètent chaque jour.

Un cortège de manifestants, drapeaux
rouges en tête, est arrivé sur la place de
Strashourg, où les hussards et les gendar-
mes à cheval l'ont arrêté. Les grévistes
ont entonné VInternationale et injurié les
soldats, qu'ils ont traités d'assassiiis.

Les grévistes, renforcés à la sortie de
l'arsenal par des bandes d'antimilitaristes,
,se sont alors dirigés vers le poste central
de police, qu'ils ont essayé de prendre d'as-
saut. Les agents ont -repoussé les agrès-"
seurs.et, dans .la bagarre, l'un d'eux, nom-mé de Angelé, a été grièvement blessé d'un
coup de poing américain qui l'a atteint à
la poitrine.

Les agents et les gendarmes, avec le con-
cours des hussards,,ont dispersé les maiÜ-
festants. Cinq d'entre eux ont été arrêtés.

A dix-heures et demie, l'hôtet du Ûaù-
phiné a été assiégé et saccagé par unebande de, 30 anarchistes. Les portes ont"été
enfoncées à coups de pavés.

Le général d'Esclaibesa pris la direction
du. service d'ordre, assisté du sous-préfet.
Les troupes et les équipages sont consi-
gnés. Le IIIe de ligne et les régiments,co-"loniaux sont mis à la dispositiondu sous-préfet. Des hommes de troupes protègent
les cafés et sont précédés par des tam-
bours prêts à faire le roulement en cas
de sommation. L'artillerie occupe la place
Puget et le quai. Les magasins sont fer-'
mes. La circulation des tramways est in-
terrompue.

Le gouvernementa envoyé un inspecteur
'de la Sûreté générale pour se rendre comp-
te de la situation.

M. Sébastien Faure, qui devait donner
une conférence au théâtre, a été invité parle maire à renvoyer sa réunion.

L'Angleterre en Afrique

L'Angleterre dans les régions du Tchad
et du Sokoto

L'Allgleterrevient de limiter les frontiè-
l'es de ses possessions de la région du
Tchad avec les pays allemands- par uneconvention ad référendum. -D'autre part, l'Agence Reztl(,,i- annonce
que les négociations directes entre, la
Grande-Bretagneet la France, au sujet de
'la détermination des frontières anglo-
françaises dans les régions situées entre
Sokoto et le lac Tchad reprendront la se-maine prochaine, lors de l'arrivée à'Lorï-
'dres des commissaires français et des re-présentants du ministère des colonies de
France.

Depuis le départ de Londres des commis-
saires français, il y a quelques mois, aumoment où un accord était déjà intervenu
sur diverses questions, les pourparlers ont
-continué,àflativementà la questionla plus
importaplP restant à régler, savoir la ré-
partition des tribus du cercle de Zrnder et
la délimitation, dans cette région, d'une
frontière ne divisant pas les tribus d'une
façon arbitraire. On s'attend à ce qu'un
accord complet soit conclu avant Pâques.

Chronique électorale

Paris
X" arrondissement. — A la suite d'une

Réunion salle Kuder, les membres de la
Ligue des Patriotes se sont engagés à sou-tenir énergiquement la candidature du
commandant Tournade.

XIV0 arrondissement. — La candidature
ilu colonel d'e Fraguier a été adoptée parl'Union des comités de tous les groupes'rl'oppositio.n de la lre circonscription, con-tre M.; Messimy, député sort.ant.

Départements
Vendée. —Dans un congrès composé en

grande partio de fonctionnaires, les délé-
gués radicaux de la lr,, circonscription 'de
La Roche-sur-Yon, réunis sous la prési-
dence du F.'. Guillèmé, l'auteur de nom-breuses fiches de délation, ont choisi M.
Pierre Daniel-Lacombe, ancien républi-
cain des plus modérés, passé 'au combis-
me., le seul candidat que les loges aient 'putrouver. Inutile de dire quelle Bloc ne ga-
gnera pas ce siège.

Dans la lre circonscription dè Fbntenây-
le-Comte, c'est le F.'. Comte, d'Auriac, hier
encore préfet de la Vendée, où

.
il a exa-

géré, si possible, la politique jacobine des
derniers cabinets, après avoir. été, en
Bourgogne, l'un des serviteurs les plus zé-
lés du ministère Méline, qui se dévoue pour
une lutte sans espoir contre M. de Fontai-
nes, député sortant.

Dans la 26 circonscription de Fontenay-
Je-Comte, M. Guillemet, radical, a contre
lui M. Ménagé, avocat, radical-socialiste,
soutenu par M. Clemenceau, ministre de
l'intérieur, et M. Razire, avocat, libéral.

Hailles-Alpes. — M. Euzière, député sor-tant, radical-socialiste, dont l'attitude sec-taire lui a aliéné les sympathies de la cir-
conscription, aura pour concurrent M.
Provansal, républicain progressiste, qui a
lies plus grandes chances de le remplacer.

Briançon., — Le repré-sentant de cette

cirednscri*ptionest M. Laurençon, républi-
cain prx^rfcssiste,.IL _aura,pour concurrents
MM. Bourci,er, républicain

.
progressiste ;radica,l-socialiste; Cofaen, autre

\ radical-socialiste, et Merle, socialiS'te,, Le
'succès des progressistes ne fait aucundou-
te, MM. Laurençon et Bourcier menant unecampagne commune et étant,bieii décidésaffaire leur devoir en cas de ballottage.

Embrun, — Le député sortant, M. Pavie,radical, ne se représente pas..Son parti n'a
-
pas encore fait choix d'un candidat. M.Victor Bonniard, républicain progressiste,
banquier à Embrun, paraît assuré du stte--cM

Aube. — M. Georges Bonnefous, avocat àla cour d'appel de Paris, délégué de la Fé-
dération républicaine, a accepté la candi-
dature dans la tre circonscrivîtion deTroyes, contre M. 'Charonnat,- député sor-tant, radical-socialiste.

Charente-Inférieure. — M. Nicolle, dé-
. "pulé radical de la 2e circonscription deSaintes, aura comme concurrent libéral

Charles Faure-Biguet, rédacteur auPetit Caporal, fils de l'ancien gouverneurmilitaire de Paris

AU MAROC

AMohammedia.
— Le combat de la

Moulouïa
D après des nouvelles de source privéearrivées à-Oran, le Turki a' bombardé

Mohammedia le 24 mars sans d'ailleurs
causer de dégâts.

- -
- Le combat clti'il a eu lieu, le 24 sur la Mbu-

s 'est engagé de la façon suivante .-crA6E>0-hommes fidèles au sultan, conduits
par le caïd de Saïdia, se heurtèrent à Ta-zaghini, à dix kilomètresde la Moulüuïa, à
des partisans.du rogui,' qui furent mis endéroute ; un village ainsi que les tentas fu-
rent brûlés.

Le prétendant est toujours à Selouan.

ÉCHOS DE PARTOUT

•i Les électeurs du Var ignorent sans doute
que ;leur sénateur, M. Clemenceau, possède
un' blason. Et ils se doutent encore moins
que, parmi ses ancêtres, se trouvent un vi-
caire général et un gentilhomme de la Mai-
son du duc d'Orléans.

Les Clemenceau, d'ancienne bourgeoisie
vendéenne,, portent dans leurs arîizes, ins-
crites à l'Armoriai du Poitou

: De gueules
à une clef d'argent, coupé d'argent à un

_
seau de gueules.
Aujourd'hui, le blason 'du ministre de l'in-

térieur, grand-maître, de la gendarmerie et
pviiyv, punirait eue : un pUl7Zg surchamp de gueules-.

IVWVM. Jules Henner ne s'est pas contenté d'of-
frir à la Ville de Paris, pour son musée des
Beaux-Arts, trente tableaux de J.-J. Henner,
don inestimable... ;

Pour compléter ce bel acte de généro-sité/ '
M. Jules Henner a égalementremis à la Ville -'de 'Paris une très belle collection de dessins
de son oncle. Ces derniers seront exposés auPetit-Palais, lorsque M. Henry Lapauze
apra terminé l'aménagementde celle des sal-
les 'du rez-de-chaussée où la commission muni-
cipale des beaux-arts a décidé de réunir les
dessins appartenant à la- Ville de Paris.

-D autre part, M. Jules Henner a constitué,
en souvenir de son oncle, une rente annuelle
de neuf mille francs en faveur du prix de
Rome de peinture. Enfin, 'il se propose de
fonder un prix Henner au Salon des Artistes
français.

Voilà un désintéressement qu'on ne sau-rait trop louer.
sVVVtf

-
Le syndicat de la Presse s'est réuni, hier,

en assemblée généraleet a réélu à l'unanimité
son bureau, qui reste composé comme il suit :Président, M. Jean Dupuy; vice-président,
M. ,de Nalèche;. secrétaire, M. Georges Ber-
,thoulafj trésorier, M. Calmettej secrétaire
général, M. G. Larivière.

'fc'VWLes autobus.
La nouvelle est désormais officielle : nous

aurons, le 15 mai, les fameux omnibus auto-
mobiles qu'on promettait aux Parisiens de-
puis tant d'ann-ces.

On commencera.parla ligne SaInt-Germain-
.des-Prés-Montmartre. Quelques jours plus
tard, rouleront les « autobus » — c'est ainsi
que les désigne l'argot de la Compagnie où
on nous donnait hier ces certitudes

— de la
ligne Hôtel-de-Ville-Neuilly,ancienne ligne
-Hôte1-de-Vi 1le-Porte-Mai1lot, qui sera pro-longée, à la demande des habitants de
Neuilly, jusqu'à la grille de l'octroi.

'WV*'
M. Homollc, directeur des musées natio-

naux, vient de faire rentrer au Louvre untrès beau vase en ancienne porcelaine de
Chine craquelée, avec monture en bronze
doré de l époque Louis XV, qui avait orné,
durant- la présidence de M. Loubet, un des
salons .de 1 Elysee. Ce vase va être replacé
dans la salle du mobilier du dix-huitième
siècle.

(%/VWLa fin de l'habit noir.
Edouard VII, arbitre des élégances, vient

de,prendre une décision appelée à révolution-
ner les modes masculines.

La grotesque défroque que l'on appelle
communément « l'habit noir », la « queue de
morue » et autres vocables moins distingués,
est définitivement bannie de la cour par ordre
royal.

Des artistes spéciaux préparent un modèle
de costume de cour, d'après des dessins indi-
gués par le roi. Celui-ci vient également de
supprimer l'usage du gilet croisé, que lui-
même ne porte plus avec la redingote ou le
« smoking ». A l'encontre de son impérial ne-
veu de Berlin, Edouard VII ne prend généra-

lement que des décisions parquées àù coin "..-du;
"""

Demain lundi.
L'empereur Guillaume sera à Créfekl, OLt

il eiitrera- à-la tête du 11° régiment -de-hus- -
sards.

•- ---.
En donnant à Créfekl un régiment de hus-

sards, le kaiser tient une promesse faite dans
des circonstances assez curieuses : '

.En 1902, GuillaumeII s'était rendu à Cré-
felcl pour présider à l'inauguration d'un mu-
sée. Le soir, il assista à, un bal et reçut à
cette occasion une gerbe de fleurs présentée
par les jeunes filles de la cité. L'empereur
demanda à la délégation féminine si l'occa-
sion 'dan'ser se présentait souvent. " "

Sur la réponse négative, il annonça que la
ville recevrait comme garnison .un régiment de
cavalerie. (c Ainsi, ajouta-t-il, mes officiers

- vous apprendront à danser. »
, -

.
La promesse impériale fut accueillie avec

des transports de joie par la jeunesse fémi-
nine de Créfeld. Dans certains milieux mili-
taires, on chuchota'que les officiers de cava-
lerie n'étaient pas faits pour devenir maîtres
de ballet.

„ ,L'empereur n'a pas cru devoir s'affranchir
de-sa promesse, et il a désigné les « hussards
verts » de Dusseldorf, les "hussards dan-'
SélIfS », comme on les appelle à présent, pour
tenir garnison à Créfeld. *•-

11 - "
La commission internationale de la Crète

"• - - • Athènes, 1er avril.
La commission internationale propose

l'abolition du régime des capitulations en
Crète, des modifications du tarif douanier;
Id remplacement des officiers étrangers de
gendarmerie par des officiers grecs et l'éva-
cuation progressive de l'île par les troupes
européennes dans un délai maximum de
six' ans.

VARIÉTÉS

La délation sous la Terreur
En feuilletant aux Archives le dossier de

l'affaire des « Chemises rouges '», M. Paul
Gaulot a découvert un document fort cu-rieux, auquel des événementsrécents don-
nent un vif intérêt : c'est la lettre d'un dé-
lateur offrant à l'accusateur public près le
tribunal révolutionnaire, Fouquier-Tinvil-
le, des renseignements et des conseils. M.
Paul Gaulot en reproduit le texte dans la
revue l'Energie française, en expliquant
dans quelles conditions elle fut écrite.

«La lettre, dit M. Gaulot, est datée du
b prairial an il lZ::.> mai iyy4) ; eue a étéécrite sous le coup de l'émotion causée parl'attentat d'Admiral et ' le pseudo-attentat
de Cécile P-,eiiault.

». On sait que le 3 prairial, un ancien gar-
1 çon de bureau à la loterie, nommé Admi-
¡"l'al, demeurant rue Favart numéro 4, dé-
chargea sur Collot d'Herbois, qui logeait
dans la même maison,-ses deux pistolets
sans le toucher d'ailleurs, les armes ayantfait long feu. Le lendemain, une jeune fille
qui ne jouissait point de toute sa raison,
Cécile' Renault, se présenta rue Saint-Ho-
îxoré et demanda à .voir Robespierre ; onl'arrêta, et, comme en la fouillant, on trou-
vasur elle deux petits couteaux, on en con-clut qu'elle venait tenter sur l'Incorrupti-
ble, le même coup que Charlotte Corday
sur Marat.

» Le bruit se répandit aussitôtqu'un com-plot gigantesque était ourdi contre la Ré-
publique et que la vie de tous les députéspatriotes était menacée par d'innombra-
bles assassins ; l'alarme se répandit ainsiparmi les séides du régime terroriste.

» Au nombre de ces fanatiques, était unancien marchand boucher, le sieur Jean-Baptiste Lubin. Persuadé qu'il devait à
la chose publique de contribuer, dans la
mesure de ses moyens, il, la répression duterrible complot et au châtiment de ses cri-
minels instigateurs, il prit la plume pourrévéler à, l'accusateur public certains pro-pos parvenus indirectement à sa connais-
sance ; mais, une fois lancé dans cette voie
il ne s'en tient pas là, ainsi qu'on va le
voir. et pour parfaire l'œuvre de délation
qu'il a si bien commencée, il développe àFouquier une propositiondont l'imprévu ade quoi cori.fon.ure si l odieux a de quoi in-
digner. »

Voici la lettre à laquelle M. Paul Gau-
lot s'est borné à supprimer cinq ou six fau-
tes d'orthographe, corrections légères qui
en facilitent la lecture sans en altérer le
sens:
-

cc Au citoyen Fouquier, accusateur dutribunal révolutionnaire.
» Citoyen,

» J'ai toujours cru que, dans tous lesinstants d'une Révolution, ceux qui enétaient les amis devaient en suivre les mou-vements avec un œil attentif et vigilant,
voir tout ce qui se passe jusque dans les
.actions et les gestes des hommes, écouter
ce que chacun de ceux avec lesquels on setrouve disent et peser avec impartialité,
dans le secret de sa conscience, ce qui
doit être dit ou révélé

,
tel a été le prin-

cipe de ma conduite depuis le commence-ment de la Révolution française.
» C est d après ce sentiment que je m'em-

presse de te faire savoir, citoyen, ce quej ai appris d 'uli bon patriote de ma con-naissance ; il m'a dit que le citoyen Thomé
son beau-frère, ci-devant maître perruquier
rue Feydeau, près de la petite rue de Mont-
morency

j
l avait entretenu sur les repro-ches graves qu'il avait faits à l'infâme as- ;sassin de Collot d'Herbois, quelques jours !

avant son arrestation, étant dans un café
ou se trouvait ce scélérat; que, là, il lui :
avait dit hautement que lui et plusieurs i
de sa trempe qu'il connaissait étaient à la
guette des patriotes dont ils semblaient 1projeter la perte, mais qu'ils' ne réussi- iraient pas ; que, lui aussi, il observait lesai ist0cfates et qu 'il saurait les arrêter ou 1les faire échouer dans leurs mauvais des- tseins.

. -
S " je crois, citoyen,-qu'il serait importai},quatumandasses le citoyen Thomé, afii

de savoir c'a q-Itc "'s'est ditret" -passé en'tr
lui et Admirai et les noms de ceux qu'j

i soupçonne être dans les sentiments de c
,. -

11lO.¡mp;!"..
T......

» Pcrmetl-moi, citoyen, de ' soumettre i

: la sagesse de ton civisme purmes réflexion:

_
sur le supplice que l'on fait subir a'u;

5 grands coupables. -Quoique d'un état 01l'on voit couler le sang des animaux, i
flots, je te déclare néanmoinsque personne

- ne répugne plus que moi à l'effusion ch
1 sang liuj)ilaiii et aux souffrances de l'hu
i inanité ; cependant, dans la lutte qui s'éta
-

blit de la part des ennemis de la Révolu
^

tion vis-à-vis de ceux qui en sont les plus
fermes appLus,; je pense ¡[(UC, pour parve-
nir aux 'moyens d'atteindre tous les Fils

- des trames qui s'ourdissent journellement,
! il serait d'une nécessité indispensable de
i faire subir aux criminels de lèse-nation

et à tous les grands coupables soupçonnés
:

d'avoir dës complices, après leur jugement
prononcé, une question qui leur fît avouer
les noms de ceux qui les auraient mis en
oeuvre ou qui seraient de complicité avec
eux. Cette mesure paraîtra dure aux âmes
sensibles, mais je la crois indispensable
pour s'assurer de plusieurs criminels à
la fois ; car, pendant que l'on guillotine
l'un, certains de son silence, les autres
trament dans l'obscurité les moyens de
faire réussir leurs projets infâmes ; au
lieu que, s'ils avaient à redouter les effets

.
d'une question, ils n'oseraient pas tenter
de mettre à exécution des desseins qui
les exposeraient à être découverts. Par ce
nloyen, peu d'hommes oseraient s'exposer
aux effets d'un,è torture plus terrible quela mort ; par là aussi, la patrie se trou-
verait débarrassée de cette multitude
d'êtres que la mort douce qu'ils souffrent
n'est pas capable de retenir. Pardopne-mqi,
citoyen, ma longue digression; elle est
l'effet de mon ardent amour pour la liberté
et du désir que j'ai de voir prospérer la
République française.

,» Salut et fraternité....» J.BTE LUBIN,

» Ancien marchand-boucher,rue du Fau-
bourg et près la Porte Honoré, n° 3.

" Paris, 6 prairial, l'an deuxième de la
Républiquefrançaise, une et indivisible. »

Fouquier-Tin.vilIe accueillit la lettre de
Lubin avec les égards dus à une commu-nication sûrement inspirée par un civisme
aussi pur que le sien ; il conserva le docu-
ment et le joignit au dossier des « Chemi-
ses. rouges ». Toutefois, il ne profita point
des indications que lui fournissait son cor-respondant volontaire pour recruter des
témoins contre Admirai. En était-il besoin
alors pour faire condamner des consnira-teurs ?

Jacques Evrard.

DANS L'AFRIQUE ALLEMANDE

Berlin, 1er avril.: On apprend, de . source compétente, qu'undétachement allemand de l'Afrique du Sud-
Ouest, composé d'un officier et de seizehommes, a été surpris par les Hottentots,

L'officier et^ dix hommes ont' succombé :quatre ont été blessés, un àutre a disparu,
un seul a pu s'échapper.

L'InventairedanslesEglises

Mise en liberté provisoire d'un officier
Nancy, — Le lieutenant de Rose, du 9°

dragons, à Lunéville, inculpé de s'être
refusé donner l'ordre d'enfoncer les portes
de l'église d'Haussonville, avait été écroué
à la prison militaire dè Nancy.

M. de Rose vient d'être mis en liberté enattendant sa comparution devant le conseilde guerre du 20e corps.
Les incidents

Agen.
— Un curieux incident s'~st pro-duit à Bequin, où l'inventaire de l'église aété inutilement tenté hier. Les paroissiens

n'étaient pas bien sûrs de leur curé, qu'ils
soupçonnaient d'être animé de sentiments
de conciliation. Ils s'assurèrent de sa per-
sonne, l'expulsèrent de l'église et le gardè-
rent prisonnier au presbytère - jusqu'au
moment où l'agent du fisc se ' fut ' retiré.

Brèst. — Depuis un moia, l'église de Plou-balay est fermée. Les messes et les maria-
ges sont célébrés dans une petite chapelle
située sur le tertre de la Ville-Briand, à
six kilomètres du bourg. Les morts sont
conduits à leur-dernière- demeure sans pas-
ser par l'église. Il en est de même à Loc-
quenvel, Pleudihen, Trébry, Saint-Jacut-de-
la-Mer.

Nouveau mode d'inventaire
Le nouveau préfet de la Lozère, M. Dau-

tresme, a adressé aux maires des com-
munes où l'inventaire n'a pas eu lieu unecirculaire qui modifie les façons de procé-der usitées jusqu'ici : on renonce à l'emploi
de la force, mais on menace de poursuitestoutes les,résistances.

En voici les principaux passages : '

cc Le fonctionnaire chargé de 'procéder à
cette formalité légale (l'inventaire) se ren-dra seul dans la localité. Il ira immédia-tement vous trouver et vous demander de
lui faciliter sa mission qui, vous le savez,n'est de nature a froisser aucune suscepti-
bilité légitime.

» J'ai à peine besoin de vous rappeler que
vous avez le devoir strict de ne pas vousabsenter ce jour-là de votre commune à
moins d'obligation absolue, dont je vérifie-
rai le bien-fondé. Je n'hésiterai pas à
signaler au gouvernement, en vue de sanc-tions administratives, les manquements queje relèverai.sans préjudice des poursuites
judiciaires qui seraient intentées contre tous
-eux à qui il pourrait revenir une part de
responsabilité dans la provocation ou la
participation aux désordres qui viendraient
1 se produire. »

Comme suite à cette circulaire, des con-vocations viennent d'être lancées dans tou-
:es les communes où deux cents inventaires :

ci fQÎvr>

La séparation et l'impôt
- M. K-epgall, directeur de la Démocratie.
rurale, adresse à M. Judet, directeur de
VEclair, une intéressantelettre dans laquelle
il propose de faire porter l'effort de la
prochaine campagne électorale sur cette
question nettement posée : « Faut-il rétablir
le budget des cultes? ».

« Qu'est-ce, en effet, dit-il, que la Sépa-
ration pour nos camarades ruraux, que je I

connais bien, qui n'ont pas l'esprit com-
pliqué et qui ne retiennent d'une loi que
l'aboutissant final qui les touche person-
nellement ? .--

» Pour eux, la Séparation, c'est l'obliga-
tion de se cotiser pour payer le traitement
de leur curé, traitement qu'ils paieraient
'amrs"d'eux fois; puisque les contributions-qui
alimentaienthier le budget des cultes n'ont
pas été diminuées d'un centime.

» Pour eux, la Séparation, c'est donc un
impôt nouveau à payer.

^
» Rétablissement du budget des cultes

signifiera dès lors pour eux : dispense ou
suppression de cet impôt nouveau. »

M. Kergall estime, en présence de l'émo-
tion soulevée dans les consciences par les
inventaires, que le suffrage universel se
prononcerait en faveur du rétablissement
du budget des cultes, ce rétablissement équi-
valant à la suppression d'un impôt nou-
veau.

L'ARMÉE ET LA FLOTTE

ACCIDENTS EN RADE DE CHERBOURG
Cherbourg.

— Un grave accident:est sur-
venu à bord du torpilleur 34,1 en cours
d'essai, par suite d'un retour de flammes
dans la chaufferie.

Seize marins et ouvriers ont été blessés,
plusieurs grièvement.

-

— La goélette anglaise Greenwich, du
port de Faversham, a été abordée en rade
de Cherbourg par le sous-marin Morse..Les
deux navires sont rentrés au port militaire,
où leurs avaries seront réparées. Celles du
sous-marin sont sans gravité.

ÉPIDÉMIE DANS UNE GARNISON
Belfort. — Par suite d'une épidéfriie de

rougeole qui sévit actuellement parmi la
garnison, tous les hommes accomplissant
une période d'instruction militaire ont été
licenciés.

A L'ECOLEDE GUERRE
Le comité technique d'état-major avait sou-

mis au ministre un vœu tendant à augl-ilen-
ter, dans la mesure compatible avec les né-
cessités budgétaires, le nombre des officiers
admis chaque année à cette école. Le minis-
tre de la guerre a décidé de donner, dès l'an-
née 190(5, suite a cefclCI7X clfl="Aj

cent le nombre des officiers qui entreront,
au mois d'octobre prochain, à l'Ecole supé-
rieure de guerre.

Le Journal officiel ayant publié la liste des
95 officiers déjà reçus, les cinq officiers, dont
les noms-suivent, seront admis à l'Ecole su-
périeure de guerre cette année.

MM. Sisteron, lieutenant au 1er bataillon
dechasseurs; ; Martinaggi, lieutenant au 151°
d'infanterie ; Aufré, lieutenant au 4° zouaves.;
Briqué, lieutenant au 37° d'infantèrio ; Bau-
douin, lieutenant au 15° bataillon de chas-
seurs à pied.

@
Nous rappelons à nos abonnés que toute

demande de chanaementd'adresse doit être
accompagnéé de la dernière bande impri-
mée et de soixante centimes en timbres.
poste pour frais de réimpressionde bandes.

— ,m.m .m m -LE MONDE
ET LA VILLE

Fête à souhaiter: Saint Vincent-de-Paul.
A Paris :

Hier a eu lieu l'assemblée générale du Joc-
key-Club sous la présidence du duc de Dou-
deauville, président du Cercle.

Après l'approbation des comptes de la ges-tion de l'année 1905 et l'adoption du budgetde
prévision de l'année courante, on a procédé
au renouvellementdu Comité du Cercle. -Réélus

: comme président, le duc de Dou-
deauville ; comme vice-présidents, le prince
Auguste d'Arenberg, le général marquis d'Es-
peuilles, le duc de' Fezensac et le comte d'Or-
glandes.

Tous les membres sortants du Comité ontété' réélus.

— Brillante réception chez Mme Georges
Farcy, femme de l'architecte bien connue dans
ses salons de la, rue, Villaret-de-Joyeuse. Pro-
gramme intéressant. On a très applaudi :

Mme Toutain-Gruri, Mlles Sonia Ledine, Le
Nepveu, Blanche Barat, Jeanne Gaigni'ere,
MargueriteLouvet, Aussenac

; MM. Sergent,
Max Wallery, Georges Launay-Curcio, le
chansonnier de Bord de Labotaria, Lucien
Lattes

; Mme Lelièvre, mandoliniste, Mlle
TeIliahc-Risner.

Parmi les amateurs :
l'iimes Alexandre Brault, Lewita, Mantau,Chairy, Goldschmidt

; M. Lesueur, etc.L'Heure du ,bt7leau, une jolie pièce de Mme
Louised Aiq, a été jouée à ravir par la char-
mante maîtresse de la maison, Mme Farkas
Mlle Georg-ette Farcy, MM. René Bourgeois,
Jacques Bellet et Juellé.

— Très élégant dîner suivi de réception
restreinte, hier, chez l'ambassadeur des Etats-
Unis et Mme Mac Cormick, dans leur splen-
dide hôtel^ du quai Debilly, en l'honneur de
S. A. R. 1 infante Eulalie, qui était accompa-gnée de son fils le prince Alphonse d'Orléans.

Les autres convives étaient :Comte de Khevenhiiller-Metsch, ambassa-
deur d'Autriche-Hongrie

; le ministre de Bel-
gique et Mme Leghait, Mme et Mlle White-
law Reid, comtesse Aimery de La Rochefou-
cauld, princesse Edmond de Polignac, comteet comtesse de Mirbaeh-Geldern-Egmont,
comte et comtesse J. d'Aramon, Mme JulesForges, vicomte et vicomtesse Léon de Janzé,prince de Wied, prince Demidoff, l'Hon. Re-
ginald Lister, comte de Herberstein, comte deHadik, M. James Barney.

]
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La tablé, merveilleusement fleurie, était or-
née d'un splendide surtout.
-=--Aprè-s -le dîner on ,a eu le -plaisir d'applau-
rlîr mise Minnip. Tracv et M. Sicrrel.
Mariages :

Le comte de Moùitier, fils du député du
Doubs, est fiancé à Mlle de Ligne, fille du
prince et de la princesse Ernest de Ligne née
de Cossé-Brissac.

Le mariage sera célébré au mois de mai à
Bruxelles.

— Le mercredi 18 avril on bénira, à Lam-
bèse, le mariage de M. Othon, officier de ma-
rine, avec Mlle Alice de Libran, fille de
l'amiral regretté.
Nécrologie :

On annonce la mort de M. Philippe Devèze,
ancien avocat à la cour d'appel de Lyon, as-
socié d'agent de change à Paris, dont l'inhu-
mation aura lieu lundi à Lyon.

-, Nous apprenons la mort : — de la com-
tesse Marguerite de Salignac-Fénelon, cha-
noinesse du chapitre noble « Albert-Caroline»,
décédée subitement à Paris, 12, rue de Va-
renne. Fille du général de division et de la !
vicomtesse de Salignac-Fénelon née Reinach- J
Hirtzbac, elle était la sœur du vicomte et de la (
comtesse Renée de Salignac-Fénelon ; — du
colonel Pricot, commandant le 108e régiment
d'infanterie, décédé à Bergerac ; — du baron
Waldemar de Knesebeck Milendonck, maître
des cérémonies de la cour impériale d'Allema-
glie, décédé avi château de J'ylsen, district de

L iviagaeDourg. 1.~ ..
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R. de Rubelles.

DOUBLE SUICIDE

Drame inexpliqué. — Un industriel et safemme s'asphyxient. — Nos renseigne-ments.
Un industriel, M. François Girod, et safemme, quihabitaient à Clichy, 145 bis,boulevard Victor-Hugo, -se sont asphyxiésdans leur appartement.. M. Girod était âgéde 50 ans. Il dirigeait depuis plusieurs an-nées une importance, casserie de sucre -sa femme avait 45 ans. Tous deux étaienttrès estimés dans le quartier, où ce drame

cause une douloureuse émotion. Les mo-tifs n ên sont pas encor'é bien précisés.Des voisins disent que les affaires de l'in-dustriel commençaient à péricliter. M. Gi-
! rod, très impressionnable, et souffrant
d une maladie nerveuse, se serait tué dans
an accès de découragement. D'autre?
croient que la neurasthénie aiguë dont souf-frait l'e raffineur, jointe à des ennuis, d'or-dre intime, lui avait rendu la vie insuppor-table. Comme il exerçait un empire absolu
sur sa femme, il dut la décider sans peine
a se détruire avec- lui.

uire remme creménagé venait enaque jourse mettre à la disposition de M. GîTod Pres-
que à la même heure, le contremaître de1usine, M. Becquet, sonnait à la porte dupavillon de son maître, pour prendre des
ordres. Hier, il vint comme d'habitude. Il
sonna, frappa à la porte donnant accès dansle vestibule. Cette-porte n'était pas fermée.M. Becquet pénétra dans l'habitation. Pres-sentant un nicilb'etir, il parcourut toutes lespièces-,- Au moment où il ouvrait la portede la salle à manger des émanations cra-cide carbonique l'obligèrent à reculer. Aubout de quelques minutes, il pénétra denouveau dans la pièce où régnait une obs-curité profonde. Le contremaître ouvrit lesvolets et aperçut les corps inanimés de M.
et Mme Girocl. L industriel et sa femmeétaient assis face il fac'e dans des fauteuils.
M. Girod, renvesé sur le dossier, semblaitdormir ; sa femme exposait ses pieds surun tabouret. Tous deux étaient habillés.

M. Becquet constata que l'e tuyautage
d un poêle mobile avait été démonté. Sur lacheminée de la salle, il remarqua deux ver-res et un flacon vide qui portait l'étiquette

(,t( laudanum ».M. Delpçch, commissaire de police, pré- c
1venu, vint avec trois médecins. Tous les ^

soins tentés pour ranimer M. Girod furentinutiles. Sa compagne donnait encore quel-
ques signes de vie. On la transporta sur f.
30n'lit. Malgré les soins énergiques qui lui'urent donnés, elle expira quelques heures l
iprès sans avoir pu prononcer une parole.

s
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Faits divers
La température

[uvservauwis. meieoroiogiques de l ingé-
nieur Fontana. 1, rite dé la Bourse.)

. 11 Paris, 1er avril. '

1 ;
Minimum de la nuit + 3.5
Huit heures du matin + - 6.
Onze heures du matin + 8.5
Deux heures du soir...... + 13.

Baromètre : 770 mm. '.
Temps probable : iiuigeux......c 1PARIS

Vol de lettres chargées
Place des Fêtes, dans le quartier d'Amé-

rique, se trouve un bureau auxiliaire des
postes tenu par une petite commerçante.
Avant-hier, vers la fin de l'après-midi,cette
personne voyait entrer dans son magasin
un individu vêtu comme un employé des
postes qui lui. dit : « Je viens chercher le
sac. Mon camarade qui vient tous les jours
est malade. C'est moi qui le remplace. »La tenancière du .bureau remit le sacsans défiance et remployé,s'éloigna. Quel-
ques instants après, le véritable employé
des postes se présenta et le vol fut décou-
vert.

,
"

Le service de la sûreté a été avisé ; le vo-leur serait un ancien employé des postes
révoqué. Il est activement recherché.

Le montant des valeurs se trouvant dans
le sac volé atteint 2.000 francs.

L'expositionculinaire
neuvième Salon culinaire mulieu dans la salle des fêtes du PêtinL^

sera ouvert du samedi 7 avril prochain
au

lundi soir 9 avril.'
En dehors de 1 exposition dP ^chefs-d'œuvre de lavcuisine, la pâtil!es

et de la confiserie, les maîtres d'hôtel iS*
n'çais ont exposé une table suivant le dernierfran.

cri du goût moderne. Enfin,
unecompJHerasectioncommerciale très importante S .racette manifestation d'art culinaire'

pre.mière de la saison.
La distribution des récompenses am>o t

le 28 avril, à dix heures et
demieaUradusOÍrlieu

et sera suivie d'une séance de cinématogr,'
phe et d'un grand bal.

Automobiles « CLÉWÏEWT
IlUSINES : Pré Saint-Gervais (Seine)

Le crime de Milly
L enquête judiciaire paraît devoir abÕu.tir prochainement à l'arrestation du c,oupble, qui serait un habitant de Milly, bfj;

connu des. victimes, ce qui explique la far?
lité avec laquelle l'assassin a pu s'infm
duire dans la maison de M. Bienie.

*
a SEMELLEMICHELINest antidéraDante

HORS PARIS

Les aveux d'un assassin
Amiens. — Nous avons annoncé qu'unefemme, la veuve Ladent, âgée de .63 ansavait été égorgée, puis jetée dans la Som'

me. L'assassin, Jean-Baptiste Quignon
âgé de 37 ans, repris de justice des°plus'
dangereux, a été' arrêté et a fait des aveuxcomplets. Il a ajouté qu'il n'avait pas decomplice. Il a tué la veuve Ladient par er-reur, croyant rencontrer en elle la femme
^evel dont il était l'amant, qui l'avaitluitté, et refusait de renoùer des relations
ivec lui.

Les maires-changeurs
internationaux

Marseille. — L'instruction de l'affaire
I

des maîtres-chanteurs internationaux osi K
sur le point d'être close. Elle est inscrite Bpour les 9 et 10 mai au rôle de la. quatrième I-","chambre correctionnelle.

Incendie dans une mine
Gleiivitz (Silésie Prussienne). — Un in.cendie s'est déclaré à 345 mètres de fonddans la mine Riedensgrube. Il a pu être lo-calisé ; mais les gaz délétères ont pénétré

à l'endroit où s'étaient réfugiés quarantemineurs qui se sont trouvés en danger demort. :-.
L'équipedes sauveteurs les a tous remon-tes ; ils étaient asphyxiés ; mais trente on!pu être ranimés. Sur les dix autres qu;ont été envoyés à l'hôpital, deux 'sontmorts.. 1

Tremblement de terre
Paterme. — Suivant des nouvelles d'Us.

tioa. depuis minuit jusqu'à 5 heures et de.
mie^du matin, des secousses très fortes ontcontinué à se faire sentir sans interrup-
tion. La population se trouvant encoredans 1 île a passé la nuit dehors ou dansdes barques. -

-Théâtres
COLETTE WILLY AU ROYAL. — Si je vousdisais que Colette., Willy est une grande

comédienne, vous n'en croiriez rien ! — Et
vous auriez tort. Cette Colette ,\ViIly estvraiment extraordinaire ! Hier, devant lasalle bondée, Colette Willy nous est appa-rue délicieusementhabillée, en petit jeune
homme, I air aisé, sûr de soi, la voix ciai-
re, le geste simple... On n'aurait jamais

,d-it
- une début-ante 1 Un moment, j'ai crusincèrementavoir Polaire devant les yeux. •.

I
même visage, mêmes -tressautl,-, même al- I
lure et presque la même voix ! Il est évi- I
dent que tout Paris va défiler en la bon- I
bonnière de l.çt rue Royale, attiré par cette I
suggestive Colette Willy.'. I

Le spectacle tout entier: d'ailleurs, vaut I
d'être applaudi : Paulette Dapty, chanteuse I
adorable, a 'remporté un très vif succès I
dans la Leçon d:Anwùr, amusante opéret- I
te jouée à ravir par Victor Boucher, désa- I
pilant de drôlerie, et pa,r Paulette Darty; P
Mlle Syiviàc,. qui débutait comme auteur 1
dramatique, a obtenu une manière de I
triomphe avec : le Trait d'Union, un acte B
délicieux joué par Lucy Gérard et Lantcl-

me ; par Delphine Renot, farce au possi-
ble, et par MM. Laerrange et Saulieu, ex- B
cellents. On attendait 'avec impatience Ja I.
nouvelle comédie de Sacha Guitry : t'j
étrange point d'itoîtneti,),; ça a été un foi B
§clat. de rire ! Cette petite pièce est YIve,

preste, enjouée, spirituelle et. d'un tour
)riginal et vraiment personnel. TauneB- H
verger, en Marseillais, a été très cc M
vlidi » !' Bouche'z, en Parisien, a été tr^ m
.nob, et,Mlle Stella Viarny, charmantede
.implicite en « petit chameau » — pour10e m
ervir de l'expression galante de Sacha Gui* K
l'y,
La soirée avait commencé par une

e MM. Codey et Paul Marinier, dans w" M
uelle les auteurs ont mis beaucoup»^ B
rit et de gaieté. Les couplets, très fin

tent détaillés par Mlle Debriège et P B
humoriste Fabert, ont tous été très âf H
laudis et les scènes d'actualité,oat m
élégant public -du cc, Royal » en joie et i
piiae humeur. S

Spectacles de la semaine :
A l'Opéra lundi, les Huguenots ;

J»]*

;edi, les Maîtres Chanteurs ; vendff,J
fp¿nhœusel'; samedi, Armide. B

*

A la Comédie-Française :
lundi, I
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Le Baptême

de Marie Radé

PAR

Félicien PASCAL

IV

LE BOUQUET DU MATIN

Elle s'était enfermée dans la fierté invin-
cible de son îtm-- çn présence de la for-
tune conquérante du parvenu qui l'a-
vait dépossédée, comme en une haute
tour féodale où elle renouvela. contre
d'injustes malheurs, les prodiges de ré-
sistance hautaine, de grandeur d'âme,
'de paisible bravoure réalisés par les an-
ciens preux contre des adversairesqu'ils
s'obstinaient à ne pas tenir pour leurs
égaux en héroïsme. Mais il était arrivé
à l'intrépide femme ce qui arrive à tous
ceux qui s'efforcent de donner à leur
vie une trop Mute beauté. Les événe-
ments s'étaient joués du rêve orgueil-
leux où elle se complaisait. Elle n'avait
pu se maintenir dans l'isolement farou-
che où elle aimait à nourrir ses illu-
sions de suprématie nobiliaire. Le désin-
téressement tout simple -du fils du par-
venu avait éclaté comme un explosif-rui-
neux au pied de sa tour idéale et avait
jeté bas, rudement, sa foi patricienne
parmi les décombres.;<:

— « PouËfadt, - s'djlit dit Mme' de
Kaintié, qui ne pou>ait se résoudre'1).1
renoncer à ses imites -ciïuyère^, i.r n'ea

.

il S C- ' ; „
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reste pas moins que la noblesse con-
serva des façons d'être héroïque ou ga-lante, frivole ou prodigue, qui l'ont
toujours distinguée du reste des hom-
mes. Nous avons une grâce à nous rui-
ner que les fils de banquiers ignoreront
toujours. La sérénité vaillante des nô-
tres, durant la Terreur, et même leur
insouciance enjouée, laissent flotter

-comme des visions souriantes, sur les
horreurs des échafauds. Il y a sur les
derniers faits d'armes des régiments de

" la Maison du Roi, une fleur d'héroïsme
que n'atteignirent pas les rudes et glo-

r,rieux soudards de Napoléon. Et "les
t
bonnes gens qui ont conservé la droitu-
re de leurs instincts n'admettent pas en-

| core qu'une fille de noblesse sans for-
; tune puisse s'allier, sans s'avilir, à un
: fils de bourgeois enrichi. »

Ces considérations relevèrent un peu
Mme de Naintré de la prostration où
l'avait jeté le drame qui avait boule-
versé sa conscience alarmée. Elle aurait
une foi moins absolue en ses idées sur
l'essence supérieure de la noblesse; clle
la tempérerait de la tolérance de quel-
ques rares exceptions. Mais elle ne de-
meurerait pas moins fondée à se croire
pourvue, par faveur particulière de la
Providence, de dons inaccessibles au
vulgaire. Et elle persisterait à soutenir
que le premier devoir de la noblesse
était de reprendre confiance en ses des-
tinées et de préserver de tout mélange
inférieur la pureté native de sa race.

"- « J'en serai quitte, conclut-elle., en
m'interdisant tout mauvais propos et.
toute plaisanterie sur Je compte de ce
petit Fouchard. En dehors de son ar-
gent, je ne lui dois pas autre chose, ;

en bonne conscience, âpres tout. El son
argent, mon Dieu, nous trouveronsbien
moyen de le lui rendre. »

Heureuse de se seriti-r, de nouveau,
en paix avec e)te-nrCme, et déjà réta--
fclie dans sa confiance aux çhèreâ^dées

;fie toute sa 'Vie, Mme de Naiatré se leva- '

pour reprendre le train monotone de
son existence quotidienne. Elle prit sur!a table le courrier que la cuisinière'y
p-vait- déposé depuis un moment, sansque sa maîtresse profondémentabsor-
bée dans sa méditation douloureuse, yeut pris garde. Elle tenait le paquet à
la main en pénétrant dans le salon. Elleembrassa d'un regard circulaire la col-lection vénérable de ses portraits delamille. Celte vision des aïeux et desaïeules assemblés, si élégants, si pim-
pants .et si, fiers.. dans le velours, la
soie et les dentelles de leurs atours, sisurs, dans leur port de tête, dans leur
s'ourire - aILicr, dans l'involontaire im-pertinence de leur attitude, de leur su-oériorilé native, confirma, mieux en-core que ses réflexions, Mme de Nain-tré dans ses convictions ébranlées. Est-
ce que tous ces gens auraient été trou-blés dans la conscience de leur droit àêtre servis par un Fouchard ? Le petitdrôle aurait été bien heureux de l'hon-
neur qu'on lui faisait d'accepter sesbons offices. Et le- contraste des senti-
ments qu'auraient eus, en pareille occa-sion, les chers ancêtres poudrés, avecceux qu elle venait de subir, amenèrent
un demi-sourire égayé sur le maigre
visage de la comtesse.

Marguerite rentrait au salon au mo-ment où sa mère s'asseyait à son bureau
et découvrait une lettre dans le paquet
de journaux et de prospectus qu'elle
avait gard.é dans sa main.

— Tiens, dit-elle, une lettre, de ton
cousin La Ghênetais. Que va nousapprendre ce bon Louis?

,
— Oh! toujours la même chose, dit

Marguerite. Maintenant que les chasses
4onf terminées, il s'occupe de ses bœufs
et-de ses moulons, (Je ses blés qui s'an-
noncent douteux, de ses comptes de
mét<t.y;à,ge, toujours difficiles .à, régler.
• -t- fih;bkn4 pas. éu tftut. Il m'informe :qifil - va- v.enir, s.ia -semaine prochaine,
pàsser-la huitaine Çu'ii nous consacre.

chaque année. Il ne pourrait pas venir
en septembre. Ses devoirs d'officier de
réserve l'obligentà participer aux gran-des manœuvres.

; — Il nous fait bien de l'honneur de
,nous accorder sa précieuse présence,
malgré ses devoirs d'officier.

— Il apportera toujours une diversion
a l'ennui de ta retraite forcée.

— Oh ! les divertissements que nousapportera le cousin Louis 1

— Il te déplaît donc ?
— Ce n'est pas un méchant garçon,mais il a si peu de ressources dans.l'esprit !

Eh ! que m'apprends-tu là ? Je
m imaginais que tu faisais cas de sacompagnie ? Je vous vois encore ensem-ble, l'année dernière. Vous vous amu-sjez comme de grands enfants.

7- Et je parie que tu as conçu, à notre
sujet, des espérances que je devine ?

,— Quand cela serait? Tu es à l'âge
où l'on doit se préoccuper de trouver
un mari. Louis n'est pas un Adonis, il
n est pas d'une intelligence transcen-
dante, il n'a qu'une fortune modeste.
Mais il n'est pas, non plus, repoussant.
ri n'est pas plus sot que la majorité des
nommes. Il me donnerait le temps de
libérer notre bien de toutes ses char-
ges. Et, enfin, il est gentilhomme.

— Ah! voilà surtout son grand mé-
rite.

— Tu es A'accord avec moi. au moins,
pour admettre que ce soit un mérite
essentiel ?

— Eh! tu me parais, ce matin, bien
t'impatiente de me marier ! Je me trouve
fort biende vitre comme nous vivons.
Je sais ce que j'ai ici et ne sais pas
ce que j'aurais aux Désertines.
' Et, sans attendre la réplique de sa
mère, qu i aurait prolongé une dIScus-
sion .dont elles se

-
seraient muiueILe-

ment irritées, Marguerite Sortit du sa-
Ion et se dirigea vers le bas de la prai- :
rie" étendue-derrièrele château jusqu'au

.

bord de la GJouère. sous les peupliers.
Les vagues intentions de sa mère ve-naient de se heurter, trop mal à pro-
pos, à ses dispositions intérieures pour
que la solitude ne lui parût pas dési-rable. Elle redoutait médiocrement enréalité, les velléités matrimoniales'que
son cousin pourrait lui témoigner. Iln'y avait guère apparence que ,ce gar-çon de trente-deux ans, tout occupé' dechasse, de culture et d'élevage, dans
son domaine médiocre des Désertineseût le loisir de s'éprendre d'elle bienviolemment. Elle ne manquerait pasa a,iyeurs, aux premières insinuations
qu il hasarderait sur ce sujet, de ledécourager si nettement, qu'ilne pûtnourrir l'ombre d'une illusion. MaisMarguerite appréhendait d'avoir à don-
ner, a sa mère, des raisons de son refus
qui lui parussent un peu plus sérieuses
que l indifférence pour le mariage,
qu elle venait d'invoquer. Et la dissimu-lation de ses véritables sentiments, jqu elle aurait à accentuer encore, luiétait une nécessité odieuse dont. elle
aurait bien voulu se délivrer.Marguerite avait pour le, mensonge la
répugnance d'une âme loyale et résolue
a supporter toute la responsabilité de
ses actes et de ses sentiments dès que,
en conscience, elle pouvait les croirelégitimes. L'honnête amour, dont ellen'avait .pas à se défendre de -subir lafascination pour Henri Fouchard netroublait pas sa conscience. Elle aimait
chastement comme la nature et. Dieu
permettent qu'on aime, puisqu'ils ont -voulu que l'homme et la femme trou-
vent les meilleures joies de la vie dans
les devoirs sacrés du mariage Elleaimait un homme digne d'elle, puisque
sa mère, malgré son aversion pour luiavait dû rendre hommage aux Dualités

Cie, coeurqu'il lui avait, fortuitement
manifeateas.. Elle l aimait' pour sonmène pour ra valeur personnelquelle lui avait reconnue, et npn pour

sa fortune. Elle ne s'était s.entie attirée
vers lui que par l'estime que la connais-
sance de ses œuvres personnelles -lui
avait inspirée. Son penchant n'avait
donc rien que de digne, de noble et de
beau.

Cependant elle comprenait qu'elle
! aurait irrémédiablement compromis
si elle avait obéi aux scrupules de saloyauté et l'avait laissé deviner à samère. Et le souci d'éviter à la chère
femme une douleur plus vive encore
que toutes celles dont elle avait été sup-pliciée, commandait à Marguerite dela circonspection et de la patience. Elle
devait attendre des circonstances favo- j
rables pour que l'esprit de Mme de
Naintré ft amené insensiblementà envi-
sager l'éventualité d'un mariage aussi
complètement hostile à l'attitude qu'elle
avait adoptée. Déjà les événements
avaient, concouru à donner un premierassaut à ses prétentions. Il fallait conti-
nuer a s'en remettre à leur action mys-I Gêneuse et véritablementprovidentielleN'était-ce pas, aux yeux de Marguerite'
une manifestation singulière de la Pro-vidence que cette perte au jeu de sonfrère dont les conséquences invraisem-blables avaient mis Henri Fouchard enprésence de Mme de Naintré et avaient

-Vi patricienne à ren-auraitdremeIlleure justice à l'homme qu'elle :

pris !
souhaité digne de tous ses mé-

et,Marguerite se promit, d'être- prudente (
f? ,a vie, au reste, était eniiè'renient transformée, désormais. La mo- J

des longues jornées, toujours
cP'a

t reilles,
n'pas peuplée main- Llenant pour elle, d'une pensée amie qui vveillait à son bonheur et saurait se- rna-nifester a elle, malgré les obstacles? d
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Menus et Recettes de la "Liberté"

Lundi 2 avril

3 Hors-d'œuvre
3

,
Jambon à la ma,cédoine

l Côte de bqeuf à la poêla
1 Lazag-neg napolitaines
5 FIVE O'CLÛCK '
V Tee raoffli d" Tiiéàïrc -

FJ'3nraH

,
• ! pineb

i • '
•

Potage à la semoule
. ]3Croquettes de veau'auxchanip'?1

: . Gig-ot braisé
,

: " • Poulet Nadaud
- Chicorée au jus

Parfait au café

A tous les repas - iVITTEt s GRANDE SOU^

RECETTEpu 10vn '

Poulet Nadaud
,

la 1

Prendre un poulet, hacher le

cœur avec des fines herbes;'
^e> el],

dans l'intérieur du poulet ; ei1 ]aifg
lopper le poulet dans une t

il arec 0
rincée, le mettre dans- la casseroî de pûj

' verres de vin blanc ,et trois P - •
Ion. -«ires;

Ajoutez carottes,
cuire de préférence, si 'v

charbon de Paris (c ai jvaJît la
trois ou quatre heures, su coUvf c
du poulet. Vous aurez eu soi» »

casserole dès tf'enl®vfje
un couvercle lutté de put e f

wi}ié* j0
,-ere.'e qu'après la>, tf*

Retirez le poulet de la
dans un moule ; 5.yrjf tr if
q«n dé.Ki*a'«seZ"le, verseg . - r ^ $
laissez bien dC fiîr^^ 0

.plat ;
i ;

tra;nche-s -4e
•
tjuffe8.

-cotjzeN. i "
(

\
-

\
.
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